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Quand les dirigeantsp o l i t i q u e s d ' u n
pays s'affolent, ce
sont tou jours les

plus faibles qui sont les
premiers frappés. Or c'est
bien une peur panique qui a
saisi nombre de député de
la majorité et certains minis
tres, qui veulent encore dur
c i r l e s l o i s s u r l e s é t r a n
gers : mise en fiches de
ceux qui les hébergent,
renouvellement plus diffi
ci le de la carte de résident,
nouvel les l imi tes au dro i t
d ' a s i l e . . .

Ces mesures xénophobes
sont indignes et folles parce
qu'elles déstabiliseront les
immigrés les mieux intégrés,
parce qu'elles créeront de
nouveaux irréguliers - sans
résoudre le problème du tra
vail clandestin, sans faire
reculer d'un pouce le Front
national. Tel est déjà l'effet
reconnu (y compris à droite)
des lois Pasqua. Et ce sont
ces effets négatifs et pervers
que l'on veut développer !

Face à ce délire, il faut
faire entendre la voix de^ ^
raison. Contre cette poUti-
que déshonorante et suici
daire, il faut organiser un
vaste mouvement de protes
tation. La Nouvelle Action
royaliste souhaite que la
L igue des Dro i t s de
l'Homme en prenne l'initia
tive. et que se rassemblent à
nouveau tous ceux qui lut
tent contre le racisme et la
xénophobie.
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Courrier

A Jacques Julliard

Monsieur,D a n s v o t r e d e r n i e r
l ivre, je t rouve ces
l i g n e s : « R o y a

l i s t e , B e r t r a n d R e n o u v i n s e
d é c l a r e , c o m m e J e t r i s t e
Mélenchon au PS, "soulagé"
(par le retrait de Jacques
Delors). On le sait inteiiigent,
Renouvin. Mais gâté par des
a i m é e s d e f a v e u r m i t t e r r a n -

dieime. Un 'a cessé de soutenir
le Président de façon mysti
que, balançant entre un maur-
rassisme de gauche et un che-
v é n e m e n t i s m e d e d r o i t e . L a

F r a n c e e s t a i n s i l a i t e d e m o i

gnons atrophiés de t radi t ions
r é v o l u e s » .

Mensonges. Et mauvaise foi.
Vous nous lisez depuis trop
longtemps pour ignorer que
notre soutien à François Mit
terrand a toujours été nette
ment dél imité, qu' i l aurai t
imméd ia tement cessé s i l e che f
de l'État avait décidé la réduc
tion du mandat présidentiel, et
que nous avons toujours com
battu ses choix économiques
- cette « rigueur » que vous
avez quant à vous défendue.

C o m m e n t o s e z - v o u s n o u s
décrire comme des « mysti
q u e s » ? J a m a i s n o u s
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n'aurions pu dire qu'un dis
cours de François Mitterrand
nous enchantait, verbe que
vous employez pour glorifier
J a c q u e s D e l o r s . C o m m e n t
osez-vous évoquer les faveurs
qui nous auraient gâtés ? 11
serait facile de citer la liste des
favorisés qui sont restés vos
amis... Qu'auriez-vous dit si
n o u s a v i o n s d é n o n c é l a
« f a v e u r » d o n t l e N o u v e l
Observateur bénéficiait quand
Michel Rocard étai t Premier
ministre ? A juste titre, vous
auriez crié à la diffamation.
Alors faites-nous grâce de vos
indignations factices.

Vos jugements d'ensemble
reposent quant â eux sur des
procédés minables. Flatter

on le sait intelligent »)
avant de frapper est dans la
manière des lâches. Caricatu
rer une ligne politique pour
m i e u x s ' e n m o q u e r e s t
d'autant plus indigne que vous
a v e z i n v i t é B e r t r a n d R e n o u v i n
â parler de Maurras lors du
colloque consacré au cente
naire de l'Affaire Dreyfus.
Sachant exactement â quoi
vous en tenir sur son prétendu
« maurrassisme », vous avez
pris le parti de tromper délibé

rément vos lecteurs. Qu'ils le
sachent.

Je n'oublie pas votre der
nière phrase, qui se voudrait
assassine. Elle est seulement
rageuse, et pauvre de style.

Tout cela prêterait à sourire
s'il n'y avait les douze lignes
des pages 308 et 309. Douze
lignes sales. Une fiche de
basse police. Il s'agit d'un
déjeuner au cours duquel
Roger Faïu-oux vous a dit son
refus de nommer â l'Inspec
tion générale de l'Industrie,
malgré l'insistance de François
Mitterrand, « une dame » qui
avait « pour principal titre
d'être la compagne d'un des
dirigeants » du royalisme de
gauche.
En publiant ce ragot, vous

vous êtes senti doublement à
l'abri. Parce que les personnes
visées et salies par ce geme
d'attaque choisissent souvent
de se taire. Parce que cette
allusion transparente, mais
sans noms indiqués, vous évite
un procès en diffamation. Je
tiens quant à moi à souUgner
vos lâchetés et vos allégations
calomnieuses en précisant
ceci :

1° C'est à l'égard de Michel
Rocard, alors Premier minis

tre, que M. Fauroux a fait
preuve d'une indiscipline dont
il a tort de se vanter.

2° Le souhait du Président et
la volonté de Matignon ont
déclenché une campagne de
rumeurs dont vous donnez une
fausse idée : dans certains
milieux de gauche, on m'a
successivement présenté
comme 1 « amie » du prési
dent de la République (que j'ai
t o u j o u r s r e n c o n t r é e n
public !) puis d'un secrétaire
d'État que je ne connaissais
même pas ! Ceci afm d'effa
cer mes activités politiques
(par exemple â Épinal, avec
l'équipe municipale d'Union
de la gauche) et mes responsa
bilités royalistes conmie mem
bre du Comité directeur de la
N A R

3° Votre complice Fauroux
m'attribue des propos que je
n'ai pas tenus. A sa vilenie, il
ajoute un mensonge éhonté.
Dites-lui que je le méprise.

4° En colportant ces immon
dices, vous oubliez que j'ai
une famille et des enfants en
état de comprendre les allu
sions perfides... Je croyais que
ce genre de saloperie était la
spécialité des brûlots anony
mes qu'on reçoit en période
électorale - pas celle d'un
représentant de l'intelligentsia
de gauche, qui défend d'ordi
nai re la d igni té fémin ine.
Comme fenune, j'étais consi
dérée comme le maillon faible
de cette affaire : celle qu'on
peu t menace r e t sa l i r sans
craindre la réplique. Ignoble...

J'attends, nous attendons
tous, une lettre d'excuse que
nous publierons ici même.

Enfermement

Régine JUDICIS
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Mort du droi t d 'asi le

Alors que se profile un projet de loi insensé sur l'immigration (contre
lequel la NAR appelle à une riposte vigoureuse), la publication du chiffre
des statuts de réfugié accordés en 1995 montre que le principe même du
droit d'asile politique est remis en cause par un gouvernement dont la

frénésie xénophobe ne connaît plus de borne.

Avec 2 825 cartes délivrées pour environ
25 000 demandes, le
nombre de réfugiés
a c c u e i l l i s e n F r a n c e

atteint son plus bas niveau
depuis 1981. A l'époque, les
frontières verrouillées par les
blocs empêchaient les hommes
de se mouvoir. Aujourd'hui,
c'est la France, et â sa suite
l'Europe imie, qui non seule
m e n t r e f u s e d ' a c c u e i l l i r l e s
demandeurs d'asi le, mais
s'arrange pour ne pas enregis
trer leur demande. En réponse
aux paniques diffusées par
rextrême-droite, il s'agit de
tarir tout apport d'étrangers
parmi nous.

Les con tes ta t i ons de ch i f f r es

n'y font rien, et ce n'est pas le
rectificatif de l 'OFFRA qui
rendra crédible qu'un calcul
fondé sur les onze premier
mois donne 11,56 % de dos
siers acceptés, et remonte
miraculeusement à 16,23 %
après comptabilisation des
chi f f res du mois de décem
b r e ! D ' o ù c e s m e s s i e u r s
tirent-ils une telle différence,
s i n o n d e l a m a u v a i s e c o n s
cience qui les taraude ? En
vérité, il vaudrait mieux sup
primer leurs procédures et
avouer que chez nous, depuis
que la fièvre obsidionale nous
a s a i s i s , l e d r o i t d ' a s i l e
n'existe plus.

En effe t , la bru ta l i té avec
laquelle tout est fait poin res
t r e i n d r e l e s d e m a n d e s a t t e i n t
d'abord les populations les
plus éprouvées. La plupart des

cas d'urgence classiques sont
policièrement traités par refou
l e m e n t â l a f r o n t i è r e o u r e f u s
de débarquer opposé à ceux
qui ont quitté leur sol natal
pour sauver leur peau. Les
fonctionnaires y mettent tant
de vigueur que le ministère de
l'Intérieur a été plusieurs fois
condamné pour « voie de
fa i t » .

4 L e d r o i t d ' a s U e v u p a r
PJantu dans Le petit raciste
illustré (Ed. SeuiJ).

D'autre part, le détail des
cartes délivrées révèle qu'un
tiers d'entre elles le sont aux
enfants de réfugiés indochi-
nois qui disposent â leur majo
rité d'un droit automatique au
statut. Cela laisse aux commis
sions moins de 2 000 cartes
réeUes à partager. D'Algérie si
proche, sur 2 208 candidats,
16 ont été admis à bénéficier
de notre protection en 1995
sous prétexte que l'insécurité
ne découle pas là-bas d'ime
persécution par les autorités
du pays. Kurdes, Somaliens,

Libériens sont de même plus
o u m o i n s a r b i t r a i r e m e n t
déboutés, ou renvoyés à un
cur ieux s ta tu t , d i t « d 'as i le
territorial », qui ne présente ni
garantie de durée ni droit au
travail. Le Monde relève avec
justesse que « jamais les réfu
giés des aimées 60 n 'auraient
obtenu le statut de réfugié
d a n s c e s c o n d i t i o n s » . O n

peut y ajouter les milliers de
rescapés de la chute de Saïgon
en 1975, les Polonais, Hon
grois, Tchèques et Russes de
toutes les révolutions et séis-
mes de l'histoire qui trouvè
rent chez nous un asile tempo
raire ou une seconde patrie.

Quand il n'est pas ouverte
ment xénophobe, ce malthu
s i a n i s m e r é s u l t e d e l a c o n v i c
tion qu'il faut, derrière chaque
demandeur d 'as i le , dé tec ter
l'immigré économique. Après
avoir prêté la main ou com-
plaisamment ignoré la traite
des travailleurs étrangers si
u t i l e â l a con fec t i on e t au
bâtiment, notre administration
a maintenant consigne de tirer
un r ideau de fer autour du
pays. Ces manoeuvres de dis
suasion et de refus, faute de se
heurter â une protestation de
l'opposition, devrait au moins
recevoir les démentis des gens
pour qui la France idéale n'est
pas un bunker. Cette politique
est ime erreiu:, et une faute.

U n e e r r e u r d ' a b a n d o n n e r
tout cr i tère de discernement
a c t i f d a n s l ' a d m i s s i o n d e s
étrangers sur notre sol. Nous

rejetons aujourd'hui parmi les
pauvres gens les élites souf
frantes du monde, nous refu
sons d'accueillir pour leur for
mation ou la nôtre des univer
sitaires et des savants. Avons-
nous trop de forces vives ?
Sonunes-nous si compétents
que nous puiss ions é l iminer
des aides utiles au développe
ment de nos échanges ? Dieu
fasse que nous ne pleurions
pas un jour ces exclusions !

Une faute au regard de
n o t r e t r a d i t i o n l a p l u s
ancienne. D'abord parce que
accorder asile au persécuté est
un conmiandement, auquel
notre évangile conmiun nous
ordonne de satisfaire. Tel que
nous aurons rejeté à la mer ou
au carcan, pourrait bien nous
traiter de même en quelque
l i e u d e c e m o n d e o u d e
l 'autre. Et s i ce commande
ment paraît à quelques-uns
hors de saison, revenons à
l ' u t i l i t a i r e .
Toute la stratçgie française à

l'égard du monde, celle môme
q u i a s s u r e n o t r e f o r c e e t
accroît notre rayonnement, est
fondée sur la capaci té
d'ouverture de notre pays, à sa
promptitude â comprendre et
assimiler ce qui est utile venu
d'ailleurs. Quverture pratiquée
avec discernement et selon des
critères personnels â la France.
Car il y a, au-delà du principe
d'accueil, une politique du
droit d'asile que l'on semble
a v o i r t o t a l e m e n t o u b l i é e . E l l e
est faite de nos affinités, et
résulte de calculs intelligents
qui ne sont pas pour autant
médiocres. L'amitié avec des
nations auxquelles nous lie un
attachement historique et spiri
tuel. La collaboration art ist i
que et intellectuelle. L'alliance
diplomatique et guerrière.
Tout joue pour rendre nos
frontières d'ime perméabilité
sensible, non seulement à la
dé t resse un i ve rse l l e don t nous
avons notre part â porter, n'en
déplaise â la gauche bour
geoise, mais aussi au talent
persécuté et au courage.

Avis aux patriotes qui pré
t e n d e n t s a u v e r l a n a t i o n e n
l ' e n f e r m a n t .

L u c d e G O U S T E N E



Economie

L ' h o m m e à
l ' a m e r b i l a n

Non seulement le Premier ministre a pris la
mauvaise route, mais il ne sait pas garder un cap.

Le naufrage est inévitable.

On n'y voit goutte. Onn'y comprend rien. En
t e r m e s p o l i s , c e l a
s'appelle le « manque
d e l i s i b i l i t é » d e l a

politique gouvernementale. A
l'exception des distraits et des
courtisans, les responsables de
la majorité s'inquiètent de la
cacophonie, et des cafouillages
qui se multiplient. Pour avoir
clairement exprimé le malaise
de la droite, le rapportem
général du budget, Philippe
Auberger, a été chassé par
Alain Juppé du poste qu'U
occupait au RPR : signe parmi
d ' a u t r e s d e l a d é r i v e a u t o r i
taire d'un Premier ministre qui
est confronté à son échec.

Un échec cinglant qui se
résume en trois points :

1° Manque d'autorité du Pre
mier ministre sur son gouver
nement. Le dernier exemple en
date est celui du plan d'aide à
l'industrie textile, qui devait
obéir à la règle du donnant-
donnant : de l'argent public
en échange de contrats sur
l'aménagement et la réduction
du t emps de t r ava i l . Ce
qu'Alain Juppé avait annoncé
e t e x i g é , l e m i n i s t r e d e
l ' Indus t r ie l ' a rap idement
dénoncé : la question du
temps de travail n'est plus im
préalable et, une fois de plus,
on va donner de l'argent au
patronat sans contreparties ni
garanties.

2° Manque de technicité. Les
dispositions sur l'épargne qui
visent (du moins théorique
m e n t ) à l a r e l a n c e d e l a
consommation ont provoqué
u n é n o r m e d é s o r d r e d a n s
l'attribution des prêts bancai

res et dans la gestion des
comptes d'épargne. PHP, PEL,
dégrèvement, bonus, plus per
s o n n e n e s a i t e x a c t e m e n t o ù
l'on en est, faute de directives
claires. Ce n'est qu'un exem
ple parmi d'autres : la plupart
des décisions gouvemementa-
les, dans le domaine économi
que et social, sont préparées et
appliquées en dépit du bon
sens. Trop de technocratie tue
la technocrat ie .

3° Manque d 'e f f i cac i té .
L'amateurisme gouvernemen
tal se traduit déjà par de noirs
bilans. Malgré les milliards
alloués au patronat pour la
défense de l'emploi, le nom
bre des chômeurs est en pro
gression constante (+ 0,3 %
en janvier) et la baisse de
l'activité va se poursuivre
f a u t e d ' u n e r e l a n c e d e l a
consommat ion . On consta te en
effet que la baisse du taux sur
le livret A n'a entraîné qu'un
vaste transfert d'épargne (24
m i l l i a r d s e n f é v r i e r ) s u r
d'autres « produits finan
ciers » : un nouveau coup
pom rien ! C'est ainsi que, de
plans de relance en saupoudra
ges, de promesses en démen
tis, la France est en train de
basculer dans la déflat ion.

Hemeusement, i l y a Mon-
siem Tricha qui, le 8 mars, a
baissé de 0,10 % les deux
principaux taux directeurs de
la Banque de France. Bravo
Monsiem Trichrt ! Voi là ime
baisse qui, comme les précé
dentes , va nous sauver du
désastre en corns. Déjà je
respire mieux. Et vous ?

Socialistes

U n e r e m o n t é e
a l é a t o i r e

A bas bruit, le parti de Lionel Jospin tire avantage
de l'impopularité définitive du gouvernement.

Mais gare aux victoires par rejet-

Sylvie FERNOY

es élections législatives
partielles en font foi :
presque toutes gagnées

. par les socialistes (sept
I sièges en quelques

mois) elles démontrent plus
clairement que n'importe quel
sondage lem remontée dans
l'opinion. Guère souligné par
la télévision, ce phénomène
est principalement mécani
que : un gouvemement qui est
au faîte de l'impopularité et
ime majorité qui piétine lom-
dement ses propres plates-ban
des sans savoir où aller ne
peuvent manquer de favoriser
les progrès de l'opposition.

L'inquiétant, c'est que le
Parti socialiste paraît se satis
f a i r e d e c e t t e s i t u a t i o n . I l
a s s m e u n s e r v i c e m i n i m u m

d'opposition, sans faire le
moindre éclat, sans prendre le
plus petit risque, et son pre
mier secrétaire est beaucoup
plus préoccupé par les équili
bres intemes du parti que par
les attentes et les angoisses de
son électoral actuel et poten
t ie l .

Certes, en bonne logique, ce
c h e m i n e m e n t d i s c r e t e t a u x
moindres frais conduit la gau
che vers vme nette victoire en
1998. Mais le pays est au bord
d'une nouvel le explosion
sociale, et vit dans l'attente de
celle-ci. Or rien ne dit qu'ime
n o u v e l l e r é v o l t e s e r a a u s s i

pacifique que celle de décem
bre dernier. Trop de colères
trop longtemps refoulées, trop
de violence latente dans la
société, et la mémoire toute
fraîche d'un grand mouve
m e n t a v o r t é . . . S i u n e t e l l e
révolte éclate, et elle devrait

éclater, si im processus violent
se développe, et beaucoup
seront tentés de l'enclencher,
le Parti socialiste ne sera pas
s e u l e m e n t d é b o r d é c o m m e e n
décembre 1995, mais plus ou
moins complètement déstabi
l i sé .

Pour faire face à ce risque,
pour offrir im débouché politi
que et démocratique à la
révolte possible, il faudrait que
les socialistes fassent entendre
dès maintenant des critiques
fondamentales et présentent un
ensemble cohérent de proposi
tions fortes. La rue de Solfe-
rino fait valoir à juste titre que
les dirigeants et les militants se
sont donnés le temps de la
réflexion. C'est vrai, et c'est
un progrès par rapport à
l'enfermement gestionnaire de
ces dernières années. Mais il y
a encore un large fossé entre
les mo t ions chèv re -chou su r l e
t r a i t é d e M a a s t r i c h t o u l a
« f é d é r a t i o n d e s É t a t s -
nations » (1) et la définition
d'une politique économique
capable de briser la logique
n é o - l i b é r a l e .

S i l es soc ia l i s tes ne se déc i
dent pas à redevenir pleine
ment socialistes, i ls n'obtien
dront au mieux qu'une vic
toire par défaut et se retrouve
ront rapidement dans la même
situation que l'actuel gouver
n e m e n t . A l o r s , f a u t e d e
recours démocratique, le pire
dev iendra ce r ta in .

A n n e t t e D E L R A N C K

(1) cf. l'éditorial de notre précédent
numéro (Xqys/isterfi 660).

Z iouganov-Buchanan

Et si jamais le dirigeant communiste était élu
en juin à Moscou et Pat Buchanan choisi

en août à San Diego comme candidat républicain
à la Ma ison B lanche ?

n mai dernier, on se
prenait à penser à
l ' u l t r a - n a t i o n a l i s t e J i r i -
novski face à ime nou
v e l l e d r o i t e a m é r i c a i n e
c o n d u i t e p a r N e w t

Gingrich (1). En septembre,
deux généraux. Colin Powell
et A lexander Lebed, éta ient
portés au pinacle pour dispa
raître trois mois plus tard (2).
Aujomd'hui , le monde di t
civilisé se f^ait peur avec les
c o m m u n i s t e s d e G u e n n a d i
Ziouganov au Kremlin et une
dé fe r l an te conse rva t r i ce su r l a
M a i s o n B l a n c h e a v e c P a t
B u c h a n a n c o m m e p o r t e -
parole.

Pourtant la base électorale
d e s u n s e t d e s a u t r e s n e
dépasse pas les 25 %. Si
Ziouganov a les plus grandes
chances de l'emporter et si,
fi n a l e m e n t , n i B u c h a n a n n i
E r b a k a n n ' a c c è d e n t c e t t e f o i s
au pouvoir, la raison en est
dans la solidité • du système
démocratique occidental. Soli
dité qui tient notamment au
fait que - à l'inverse de la
Douma - le Parlement pos
sède des pouvoirs importants,
avec un statut pour l'opposi
tion, et également parce que le
corps politique « tradition
nel » fait finalement, après
quelques péripéties, front com
mun contre « l'extrémisme ».
Or en Russie la tradition poli
tique joue en faveur du parti
communiste.
En Russie, au plan économi

que aussi, ce sont les réformes
qui vont à contre-courant du
système alors qu'en Occident
le libéralisme incame l'idéolo
gie dominante taxant ses
opposants de « réactionnai
r e s » . L a R u s s i e e n t r e e n
l i b é r a l i s m e a u m o m e n t o ù l e

reste du monde s'interroge sur
s e s l i m i t e s . L ' O c c i d e n t c o m
m e n c e à d o u t e r d e s r e c e t t e s
qui sont imposées par la Ban
q u e M o n d i a l e e t l e F o n d s
Monétaire à la fois aux pays
ex-socialistes et au continent
africain. Si pourtant les mar
chés de ces pays ne sont pas
déréglementés, ouverts à la
concurrence, les tenants du
libre-échange ne pourront pas
justifier par des gains à
l'exportation les théories qu'ils
prônent face à leurs opinions
publiques.

Si donc un Ziouganov ralen
tit le processus de déréglemen
tation, de privatisations en
Russie, amorçant un mouve
ment général de recul parmi
toutes les économies publi
ques, la politique commerciale
dont le président Clinton s'est
fait le champion, avec l'appui
de V establisbmeat républicain
au Congrès, sera en difficulté
e t u n B u c h a n a n s e r a d ' a u t a n t
apprécié par l'Amérique isola
tionnisme et protectionnisme.

C'est le débat qui a dominé
c e t t e a n n é e l e f a m e u x f o r u m

économique de Davos dont le
thème é ta i t « souten i r la mon
dialisation » avec précisément
comme invité surprise Gen
nadi Ziouganov. Certaines
économies « émergen tes »
d'Europe centrale ou du Mag
hreb é ta ien t b ien les seu les à
aff icher leur optimisme à
l'égal de leur volonté d'inté
grer le « club ». L'Europe de
Bruxe l les , l 'Amér ique de
B u c h a n a n e t l a R u s s i e d e
Ziouganov ne donnaient pas
vraiment envie. Le le i tmot iv
des organisateurs était de
« prendre au sérieux la réac
tion hosti le à la mondial isa
tion », ce qui expliquerait

l'invitation au secrétaire géné
ral du parti communiste russe.
« Attention, commerçants,
nous avons tous nos Ziouga
n o v » e n c o n c l u a i t l e t r è s
l i b é r a l N e w Yo r k T i m e s . I l
est erroné de dire que la
mondialisation est un phéno
mène irréversible comme on
semble l'admettre trop facile
ment en occident. Ce n'est pas
une fatalité que l'on subit. La
mondial isation est d'abord la
guerre économique étendue
jusqu'aux extrémités du globe,
guerre où l'on peut très bien
perdre. Le propos des organi
sateurs du forum éta i t donc
bien de préparer xme stratégie
apte à faire gagner la mondia
lisation parce que désormais
ceci n'irait plus de soi.

La mondialisation ne peut
gagner que s i les nouveaux
équilibres qu'elle engendre
sont considérés comme légiti
mes. Sans parler de la stratégie
des entreprises et des problè
mes sociaux qui en résultent, il
faut bien voir que les relations
entre États sont susceptibles
d'être ainsi brutalement remi
ses en cause. Politiquement,
ceci n'est pas concevable en
dehors d'un accord négocié
sinon ce serait le risque de
confl i t armé. Équil ibres
sociaux et équilibres interna
t i onaux son t soUda i res . La
démocratie économique obéit
aux mêmes règles que la
démocratie politique. Le per
dant n'admettra d'avoir perdu
que si les règles du jeu qui ont
son accord ont été respectées
et que l'alternance reste possi
ble. Ziouganov et Buchanan
auront rendu service respecti
vement à leur pays et à leur
parti s'ils ont fait progresser
cette prise de conscience. A
l'Europe d'en faire autant.

Yv e s L A M A R C K
(1) Royaliste n° 644 - 29 mai 1995
« Bitre Newt et Jiri ».
(2) Royaliste n" 649 - 2 octobie 1995
« Entre Powell et Lebed ».

B R E V E S
♦ A U T R I C H E : L ' A r c h i d u
chesse Franceses von Habsbourg,
fi l l e d u c o l l e c t i c m n e u r d ' a r t l e
baron Heinrich von Thyssen et
mar iée au f i l s a îné de l a Ma isa i
impériale d'Autriche a reçu im prix
p o u r s o n a c t i o n a u s e i n d e l a
Fondation ARCH, créée pour por
ter secours au patrimoine histcri-
que et religieux des pays de l'Est
qui sortaient de plusieurs décennies
de dictature communiste. Après
avo i r sauvé de nombreux manus
crits islamiques de Saint-Péters
bourg, Franceses von Habsbourg
concentre aujourd'hui ses efforts
sur les trésors des églises de
C r o a t i e .
♦ MAROC : Le 3 mars, le roi
Hassan I I du Maroc a cé lébré le
trente-cinquième anniversaire de
son accession au trône, marqué,
comme chaque année par la tradi-
tiormelle cérémonie d'allégeance.
Le souvera in a lao t i i t e a annoncé
pour le second semestre de l'armée
une vaste réfcame constitutiormelle
modifiant le système parlemen
taire. Il envisage de faire adopter
un système à deux chambres qui
permettrait au peuple marocain de
« participer plus activement » à la
vie publique. Le roi a profité de
l'occasion pour indiquer qu'il était
entièrement guéri de son affection
respiratoire aiguë qui l'avait empê
ché d'accompur en France sa visite
d'État à l'automne dernier. C'est
donc les 6 et 7 mai que le roi
Hassan II sera officiellement reçu
à P a r i s .
♦ GRECE : Alors que le diado-
que Paul a aimoncé que sa femme
Marie-Chantal attendait son pre
mier enfant pour le printemps, le
Tribunal Suprême de Grèce - par
vingt-cinq voix contre quinze , a
jugé anticonstitutionnelle la loi des
tinée à priver le roi de ses proprié
tés sur le sol grec. Cette loi avait
été adoptée par le Parlement à
majorité socialiste il y a deux ans.
Le Tr i b ima l a es t imé qu 'en ve r t u
de la Constitution, les propriétés
royales doivent être protégées
comme celles de tout citoyen. Le
Conseil d'État doit encore se pro-
ncmcer, mais la sentence définitive
sera établie par lui Tribunal
Suprême Spécial prévu par la
Const i tu t ion.
♦ G R A N D E - B R E T A G N E :
Après que Ron Davies, un haut
responsable du Labour, a déclaré
que le prince Charles n'était « pas
capable d'être roi » et a dû retirer
SCS propos et présenter ses excuses
au palais à la demande expresse de
Tony Blair, des députés travaillis
tes ont critiqué le train de vie de la
famille royale et réclamé l'ouver
t u r e d ' u n d é b a t s i u l ' a v e n i r d e s
institutions. Certains se sont laissés
aller à des propos très durs à
l'égard de la monarchie, appelant
de leurs voeux un référendum siu
la question pour parvenir à un
CTStème « allégé ».
♦ G R A N D E - B R E T A G N E :
L ' IRA préparera i t un a t ten ta t
contre la reine Élisabeth et la
police et l'armée ont mis en place
une opération d'envergure pour
protéger la famille royale à la suite
de la découverte de documents et
de plans de bataille au domicile
d'Edward O'Brien, le membre de
l'IRA tué dans l'explosion de la
bombe le 18 février à Londres.
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o
rienta l i s te ,
spécialiste de
l'histoire comparée
des religions, le
professeur
Jean -Pau l Roux a

consacré de nombreux ouvrages
aux Turcs et aux Mongols.
Élargissant le champ de sa
réflexion, il a consacré un
ouvrage à Jésus avant d'étudier
la figure universelle du Roi, telle
qu'elle se présente dans les
mythes et dans l'histoire, à
toutes les époques et sur tous les
c o n t i n e n t s . C e t t e r e c h e r c h e
novatrice représente à tous
égards un enrichissement.

ean-Pau! Roux

Le Roi, mythes
et symboles

■ Royaliste : Pourquoi ce
l i v r e ?
J e a n - P a u l R o u x ; J e
m'occupe de l'Asie centrale,
mais je cherche à élargir mon
horizon et, d'autre part, je
I^nse garder une grande fidélité à mes idées de jexmesse :
c'est pourquoi j'ai publié un
livre sm- Jésus, et maintenant
cet ouvrage sur le roi. 11 vient
d'ailleurs combler xm vide car,
depuis Frazer, rien n'avait été
pub l i é su r l a t hémat ique
royale. Or Frazer, qui a écrit
L e R a m e a u d ' o r a v a n t l a
guerre de 1914, se montrait
excessivement désagréable
pour les souverains européens- surtout britanniques - et il
s ' i n t é r e s s a i t e s s e n t i e l l e m e n t
aux peuples qu'on appelle à
tort « primit i fe ». Compte
tenu des découver tes fa i tes
d e p u i s l a p u b l i c a t i o n d u
Rameau d'or, j'ai pensé qu'il
n'était pas inutile de reprendre
l'ensemble de la question.
■ Royaliste : Peut-on dire
que toutes les sociétés envi
s a g e n t l a r o y a u t é d e l a
m ê m e m a n i è r e ?

J e a n - P a u l R o u x ; N o n . L a
plupart des peuples non-chré
tiens ont considéré que le roi
était une divinité, ou tm fils de
Dieu, ou un envoyé de Dieu.
D a n s u n e c i v i l i s a t i o n c h r é
tienne, il n'est pas possible de
c o n c e v o i r l e r o i c o m m e D i e u
ou fils de Dieu puisque le seul
fils de Dieu c'est Jéâis-Christ.
D y a donc une distinction
majeure entre les rois païens
et les rois chrétiens, qui se
re t rouve dans mon l i v re .

Cela dit, je n'ai pas fait un
catalogue de tous les peuples :
i l eû t é té enfant in de chercher
à être exhaustif. Mais j'ai
voulu que toutes les grandes
civilisations soient représen
tées, que ce soit la Chine, le
Japon, la Mésopotamie, les
Juifs de l 'Ancien Testament,
l'Amérique pré-colombienne,
l'Afrique noire, les Hittites, les
Grecs, les Romains.
■ Roya l i s t e : Avez -vous
f a i t d e s d é c o u v e r t e s ?
J e a n - P a u l R o u x : O n n e
recoimaît pas toujours les
vérités que nous avons déjà
dans l'esprit. Ma première sur
prise a été de constater que
toutes les sociétés - à deux ou
trois exceptions près - ont été
monarchiques. Et pas seule
ment sur une courte période :
e l l e s o n t f o n d é l e u r e x i s t e n c e
même sur la monarchie.

■ Roya l is te : La monar
chie, ce n'est pas nécessai
r e m e n t l e r o i . . .
Jean-Paul Roux : Il y a en
effet une ambiguïté. On peut
se demander si, en Afrique
noire, un chef de tribu est un
roi ; dans sa structure, une
chefferie d'Afrique est identi
que à la royauté teUe qu'elle a
existé en Amérique du Sud.
Quant à l'empereur, je pense
qu'on peut l'appeler roi dès
lors qu'il se situe dans le
cadre d'une monarchie hérédi
taire. D'ailleurs, nous appe
lions Empereur le « Roi des
rois » en Iran ; et NégtK, le
« Roi des rois » en Éthiopie.
N o u s d e v o n s d o n c n o u s
méfier de notre terminologie.

■ Royal is te ; Vous évo
quiez des exceptions à la
g é n é r a l i t é d u p o u v o i r
royal ?
Jean-Paul Roux : La pre
mière est le Tibet : le pays a
eu longtemps des rois, puis il
a éclaté et un régime de type
féodal s 'est const i tué, avec
une multiplicité de petits sei
g n e u r s . G r è c e e t R o m e
constituent les deux principa
les exceptions. Il faut cepen
dant faire attention : ce que
nous appelons la démocratie
grecque n'est pas une véritable
démocratie. Platon dit qu'il y
avait dix mille citoyens - les
autres habitants n'ayant pas de
droits civiques. N'oublions
pas non plus que la civilisation
grecque était fondée sur l'idée
royale : les grands tragiques
grecs mettent en scène des
familles royales, et Homère
n o u s r a c o n t e d e s h i s t o i r e s d e
rois. A Rome, il est vrai que la
République a duré pendant
cinq siècles, mais ce régime
était très éloigné de l'idée
républicaine telle que nous la
c o n c e v o n s a u j o u r d ' h u i .
N'oublions pas non plus que
la démocratie grecque et la
République romaine se sont
toutes deux terminées par des
restaurations monarchiques,
avec Philippe de Macédoine
dans un cas, avec la fondation
de l'empire dans l'autre.
■ Royal iste : Quels élé
m e n t s v o u s p e r m e t t e n t - i l s
de dire que les différentes
f o r m e s d e r o y a u t é s o n t
comparables ?
J e a n - P a u l R o u x : L e s f o r
mes les plus extrêmes de la

royauté - celles qui font du
monarque un dieu - ressem
blent par certains côtés à certai
nes mona rch ies ch ré t i ennes . Je
pense par exemple à l'empe
reur byzantin et au tsar russe,
si fortement glorifiés qu'ils
étaient proches de la divinisa
tion. Mais, comme je l'ai dit, le
c h r i s t i a n i s m e i n t e r d i s a i t l a
confusion entre le roi et Dieu.

D'une manière générale, le
roi est regardé comme im
homme, avec ses qualités et ses
dé fau ts . B ien sû r, on au ra i t
aimé que le roi fût sans aucun
défaut, puisqu'il incarnait le
pays tout entier, le peuple
lui-même. Mais on savait que
ce n 'é ta i t pas poss ib le . . .
D'autre part, le roi est regardé
comme un homme placé au
centre de l 'univers. Bien sûr,
on savait qu'il y avait d'autres
États et d'autres rois, mais on

les situait à la périphérie du
monde. Pour chaque peuple, le
r o i e s t c o n s i d é r é c o m m e u n i
que ; il est placé au centre de
la nation et U se confond avec
l'axe du monde. C'est lui qui
a p p o r t e t o u s l e s b i e n f a i t s
venus du Ciel, c'est vers lui
q u e c o n v e r g e n t t o u t e s l e s
actions des hommes qui sont
exaltées par sa présence.
■ R o y a l i s t e ; D a n s l e s
sociétés non-chréf iennes,
que l s son t l es re la t i ons
e n t r e l e s r o i s e t l a d i v i
n i t é ?

J e a n - P a u l R o u x : L e s
mythes qui expliquent com
ment le roi est lié à la divinité
s o n t i n n o m b r a b l e s . B i e n
e n t e n d u , n o t r e m e n t a l i t é
moderne a du mal à admettre
que le roi descende d'un loup
ou d'une panthère ! Mais

l'ethnologie a fait sur ce point
de très grosses erreurs. Il y a
quelques années, en Asie, j'ai
eu l'occasion de parler avec
un garçon très intelligent, qui
paraissait croire dur comme
fer que son chef de tribu
descendait d'un animal qui
s ' é t a i t u n i s e x u e l l e m e n t a v e c
une mortelle. Comme je tentai
de le pousser dans ses retran
chements, il finit par me dire
que lui et les gens de sa tribu
ne croyait pas à la réalité de
cette union physique, mais à
une image qui leur permettait
de situer leur origine au-delà
de la simple hiunanité : ce
que nous appelons quant à
nous la transcendance. Dans
les sociétés non-chrétiennes,
tous les peuples, à commencer
par les Grecs, ont cette dis
tance et cette intelligence de
leurs mythes.

C'est de cette manière, plus
subtile qu'on ne l'a cru, que
les souverains ont cherché à se
rattacher à la divinité, en étant
dieu venu sur terre, fils de
dieu, envoyé par dieu, ou en
se disant, comme les musul
mans, « l'ombre de Dieu sur
la terre ». Il faut retenir de
toutes ces tentatives une vérité
qui va peut-être vous cho
quer : sans sacré, il ne peut y
avoir de royauté. Même dans
une société complètement
athée, je crois que le pouvoir
royal demeurerait d'une
manière OU d'une autre sacra
l isé.

■ Royaliste : Le roi sacré
est-il toujours un roi thau
maturge ?

J e a n - P a u l R o u x : O u i , e t
c'est une autre surprise. Dans
toutes les civilisations, il y a
s o u s u n e f o r m e o u s o u s u n e
autre une thaumaturgie royale.
Celle-ci ne prend pas toujours
la forme d'une guérison ; le
roi est aussi celui qui rétablit
l'ordre - à commencer par
l'ordre dans la nature. Quand
il y a une sécheresse, il faut
que le roi fasse cesser la
sécheresse.

■ Royal is te : Envisagez-
vous la question de la révo
l u t i o n ?
J e a n - P a u l R o u x : N o n s a n s
mal, car depuis l'enfance la
m o r t d e L o u i s X V I n ' a c e s s é
d e m ' é m o u v o i r . J ' a i d o n c é t é
surpris de lire, sous la plume
d'un spécialiste, que la Chine
est le seul pays au monde oû
l e d r o i t à l a r é v o l u t i o n e s t
s a c r é . E x a m i n a n t à m o n t o u r
cette question, je me suis
aperçu que dans beaucoup
d'autres sociétés, notamment
en Inde, le droit à la révolu
tion était inscrit profondément
dans les consciences.
Pour bien comprendre ce

point, il faut revenir aux Chi
nois, qui sont très logiques :
le roi est le Fils du Ciel, il
reçoit sa vie et sa puissance de
dieu, et c'est parce qu'il vient
du ciel que tout se passe bien
sur la terre. Car le roi ne peut
gouverner que pour le bien et
le bonheur du peuple. Si le roi
gouverne mal, s'il devient un
tyran, le peuple a le droit de
se révo l ter cont re lu i car c 'es t
un tyran, un homme qui a
perdu le mandat du ciel, qui
n'est plus en accord du ciel.
Pour les Chinois, le roi règne
par la grâce de dieu, mais
aussi par la volonté du peuple.
Vous voyez donc que les
conceptions chinoise et euro
péenne sont très proches.
C'est ce que disent aussi les
peuples nomades d'Asie cen
trale sur lesquels j'ai beaucoup
travaillé : quand les choses
vont mal, c 'est qu' i l y a
d é s a c c o r d e n t r e l e c i e l e t l a
terre. Le déséquilibre entre les
deux zones cosmiques essen
tielles fait que l'axe du monde
ne remplit plus sa fonction.
■ Roya l i s te : Le sac ré ,
c ' e s t a u s s i l a d i m e n s i o n
s a c r i fi c i e l l e . . .
Jean-Paul Roux : En effe t .
Emmanuel Le Roy Ladurie
m'a reproché dans L'Express
d'avoir écrit que Louis XVI
ava i t commis une faute en
prenant la route de Varennes.
Je persiste dans mon juge

ment, pour deux raisons. La
première, c'est que le roi doit
être capable de mourir quand
il le faut, ce que Louis XVI a
très bien compris par la suite
puisqu'il s'est volontairement
laissé immoler par le peuple :
le roi de France refu t̂ que
du sang français soit versé
pom lui. Ce qui est vrai pour
notre pays vaut pour tous les
autres, aussi différents soient-
ils : le roi doit être prêt à
mourir pour son peuple, et
dans ce r ta ines soc ié tés , i l
devait mourir puisque, au
bout d'un certain temps, il
é ta i t immo lé .

Ma deuxième ra ison, c 'est
que le peuple français s'imagi
nait que la France ne pouvait
pas vivre sans roi. Ce senti
m e n t s e r e t r o u v e l à e n c o r e
dans toutes les soc ié tés. Lors
que les Romains, par exemple,
ont aboli la monarchie, ils ont
eu tellement peur qu'ils ont
laissé subsister un pontifex
maximus, qui ne servait à rien
mais qui était tout de même là.
Les Français de 1791 pen
saient donc, comme tous les
autres peuples, que le roi était
indispensable à la marche du
monde. Et voici qu'on leur
apprend que le ro i s 'est
enfui ! Le choc a été considé
r a b l e .

■ Royaliste : Vous exami
n e z a u s s i l e s r e l a t i o n s e n t r e
le ro i , l es p rê t res e t la
n o b l e s s e . . .
Jean-Paul Roux : Là encore,
nous retrouvons des points
communs à toutes les sociétés.
11 y a rivalité entre le roi et la
noblesse, car le roi devient
indépendant de la noblesse
dont i l est issu, met à son
service cette noblesse qui a
toujours tendance à la considé
re r comme l ' im des s i ens ,
alors que c'est l'alliance avec
le peuple qui est essentielle
aux yeux du roi. 11 y a aussi
rival i té entre le roi, directe
ment lié au divin, et les prêtres
qui ont pour fonction de relier
le peuple à la divinité. Le
c o n f l i t e s t d o n c i n é v i t a b l e e t
n o u s l e t r o u v o n s d a n s t o u t e s
les sociétés.

Propos recueillis aux
M e r c r e d i s d e l a N A R

J e a n - P a u l R o u x

Le roi, mythes et
symboles
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Requiem

fl<^rilë0e
pour épitaphe

Il est de mode d'écrire sur les aimées
Mitterrand : récits à but lucratif généralement

médiocres. Comme si quelques rappels bien
choisis n'étaient pas plus pertinents que tous ces

souvenirs » amnésiques ou réinventés. Gérard
Guègan en fait la brillante démonstration.

«

Dompes et circonstanc e s , l e s c o u r t i s a n s d e
naguère se transfor
ment aujourd'hui en
m é m o r i a l i s t e s a c i d e s .
Mais n'est pas Saint

Simon qui veut ; on n'est
jamais que de son siècle. Les
nôtres ont fait si longtemps
antichambre qu'ils s'autorisent
maintenant à vider les latrines.
Que vou lez -vous ? la va le
taille s'épanouit dans les fonc
tions qu'elle mérite. Et chacun
y va de son petit ou de son
grand secret... Tout cela n'est
pas très beau, tellement faux-
c u l . L e s v e r t u s t a r d i v e s s o n t
les plus répugnantes.

Gérard Guègan y va lui aussi
d e s o n « b i l a n d e s a n n é e s
Mitterrand ». Mais, n'ayez
crainte, nous ne sommes pas
ici en présence d'im flatteur
reconverti procureur. Le titre
de l'ouvrage suffit déjà à nous
r a s s u r e r : « L e s v i v a n t s s o n t
ceux qui iuttent, la haine de
c l a s s e a u c o e u r » . C a v o u s
exhale un air vif qui ne doit
pas souvent souffler sous les
lambris dorés des palais natio
n a u x . Q u a n t a u c o n t e n u ?
Une véritable jubilation, même
si la gravité n'y manque pas.
Car il est quand même bien
vrai que ces années Mitterrand
n'ont pas franchement senti la
r o s e .

Il ne s'agit pas de mémoires,
mais d'un recueil. Ainsi, est-
on tout à fait certain que
Gérard Guégan ne se livre pas
à corrections a postCTiori
q u i v o u s t r a n s f o r m e n t
n'importe quel suiveur bêlant
en visionnaire audacieux (rien
de plus facile en ces temps
oublieux). Non, Gérard Gué

gan s'en tient à sa prose du
moment : i l ne lu i es t pas
nécessaire de mentir pour se
refaire un honneur. Et il n'y
est pour rien (ou si peu) si
cette chronique prend assez
vite les couleurs d'un réquisi
toire. Pour chaque année, de
1981 à 1995, U a choisi
q u e l q u e s a r t i c l e s « s i g n i
fiants » (qu'on me pardonne
cet abominable adjectif post
moderne ! ) pub l iés dans
divers journaux, tels Les Nou
v e l l e s L i t t é r a i r e s ( d ' a v a n t
B e n a m o u - o u h - o u h ) , L e
M a t i n o u Z ' É v é n e m e n t d u
Jeudi, et quels autres qui ne
sont certainement pas de
moindre importance. Ces arti
cles sont complétés par des
notes explicatives, et illustrés,
ô merveille, par des citations
d e s d i v e r s « V e r b a t i m » d u
s ie iu : At ta l i . L 'e f fe t es t abso lu
ment irrésistible. On ne peut
s'empêcher de rire, même si
au fond il n'y a pas de quoi
r i r e .

Pas de quoi rire ? Pas de
quoi rire ? Et pourquoi non,
après tout ? Qui a été vrai
ment dupe, qui ne souhaitait
l'être ? Les grands Florentins
ne trompent que les petits
F l o r e n t i n s . L a s i n c é r i t é n e s e
laisse pas si facilement abuser,
quand elle s'appuie sur de
solides raisons et s'applique à
d e j u s t e s c a u s e s . C ' e s t l a
grande et belle leçon du der
nier ouvrage de (Sérard Gué
gan.

P a t r i c k F I E R R A N
Gérard Guègan - « Les vivants
soot ceux qui luttent, la haine de
classe an coenr », Cahiers des
Futurs n° I, 112 p., prix fraïKX) :
7 5 F .

Dialogue

A lber t e t
François

L'un, rationaliste et athée, est homme de
science, l'autre, est un des plus grand saint

de l'Église catholique.
Qu'ont-ils donc en commun ?

C* est le souci des pau-/ vres qui réunit AÎbert
Jacquard et François
d'Assise, par delà les
s i è c l e s e t d a n s u n e
démarche identique.

Après tout, notre savant ami
n'avait nul besoin de s'enga
ger pour le droit au loge
ment : en stricte logique néo
libérale, son intérêt bien com
pris était de faire fructifier son
capital matériel et symbolique
bien tranquillement assis der
r i è r e s o n b u r e a u e t d a n s
d'agréables colloques. De
même, à la fin du XII® siècle,
le fils de Pietro di Bardone,
r i c h e m a r c h a n d d ' A s s i s e ,
atuait pu continuer à bambo
cher avec ses copains et à
courir les filles, plutôt que de
cho is i r l ' ex t rême dépou i l l e
ment et le service de ceux
qu'on appellerait aujoiud'hui
des exclus.

Grâce à Dieu, dirait François
d'Assise, et parce que la souf
france d'autrui est insupporta
ble, la stricte raison utilitaire,
l'égoïste calcul des plaisirs et
des peines ne cessent d'être
transcendés ou dépassés.
Dérou te des l i bé raux ! I l s on t
beau affumer que la justice
sociale est introuvable, nous
savons bien ce que c'est que
l'injustice. Et si nous tentons
d'y remédier, ce n'est pas (ou
pas seulement) pour y trouver
des satisfactions personnelles
puisqu'il y a dans le dévoue
m e n t l ' é v e n t u a l i t é d u s a c r i f i c e
de la vie.

C'est le sens de la responsa
bilité à l'égard d'autrui qui
relie l'un des plus grands
s a i n t s d e l a c h r é t i e n t é i m
savant qui se proclame ratio
na l i s te e t a thée . De ce même

souci, est né un touchant dia
logue par delà les siècles.
Comme le poverel lo n'a pas
répondu, du moins pas encore,
nous ne pouvons être sûr qu'il
suive Albert Jacquard dans
t o u t e s s e s i n t e r p r é t a t i o n s
- notamment celle qui fait de
François d'Assise un militant
de l'écologie profonde, pour
qui l'homme ne serait qu'un
élément parmi d'autres de
l ' u n i v e r s . M a i s s a n s d o u t e
appréciera-t-il l'émerveille
m e n t d u s a v a n t d e v a n t l e
monde sensible, et son humi
lité devant les découvertes de
la science qui, aussi prodigieu
ses soient-elles, laissent entier
le secret de l'origine.

E t A l b e r t s e m o n t r e b o n
disciple de François lorsqu'il
dénonce l'exploitation du Sud
par le Nord et la misère des
hommes et des femmes sans
toit, et lorsqu'il plaide, en
évoquant l'exemple du saint
d'Assise, pour le dialogue
avec l ' I s l am .

L 'é tonnant de ce l i v re es t
que l'on passe sans difficulté
du Big Bang à la rue du
Dragon, du XIII® siècle à la
fm du nôtre, des preuves de
l'existence de Dieu aux pro
blèmes de la répartit ion des
ressources . L 'é tonnant ? I l es t
vrai que nous avons tendance
à oublier que l'homme, quelle
que soit sa condition, a tou
jours et en toutes choses le
souci de l'essentiel. Il est bon
qu'Albert Jacquard vienne
nous le rappeler.

M a r i a D A S I L V A

(1) Albert Jacquard - « Le souci
des pauvres », Calmann-Lévy, 1996,
prix banco : 85 F.
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Q u i f u t
Sâ in t LôUiS

e monumental ouvrage de Jacques Le Goff sur Saint
Louis présente cette particularité de rendre transpa
rent le travail de l'historien. C'est l'historien même
qui met en scène .sa propre recherche, comme

j quelqu'un en quête d'une énigme. L'énigme ici anom Saint Louis. Et la question étrange qui se pose
à son propos se formule de façon teUcment insistante, qu'eUe
revient à la demère ligne de conclusion du livre : « Sala/
Louis a-t-il existé ? ». Non, évidemment que l'existence de
l'homme soit douteuse. Mais son image, celle que nous
livrent ses contemporains, ses hagiographes, corresiX)nd à
quelque chose qui pourrait paraître tellement
exemplaire, « mythique », que l'on peut se
demander si le modèle n'a pas absorbé tout
entier l'individu, au point de lui ôter toute sa
singularité. Louis IX est le roi saint, ou le
saint roi et il est les deux alternativement
selon que le souci politique domine ou non
sur le souci hagiographique. Le Saint Louis
qui ressort du travail des moines de l'abbaye
de Saint-Denis est celle du roi saint, ce qui
es t t ou t à f a i t con fo rme au rô le d ' tme
institution créée autoiur de la nécropole
royale pour assurer la mémoire de la
dynastie. Celui qui ressort des représenta
tions des ordres mendiants c'est avant tout
le saint.
Autant le premier est le « soleil » qui

rayonne de tous les insignes de la royauté,
autant le second pourrait à force de dimen
sion christique, « déstabiliser la société
chr̂ 'enne, en y exaJtant la pauvreté, l'humilité et cette paixqui e^ justice eschatoiogique. Mais les universitaires
Mendiant, en trouvant un compromis pour les deux
tendances, ont épargné la schizophrénie à Saint Louis et les
momes de Saint-Denis ont ancié le roi Mendiant dans h
traj'ectoire du pouvoir zoyai et du sentiment national ». Mais
ce qu'on appellerait aujourd'hui un travail d'image rend
circonspect sur le personnage réel. Celui-ci ne serait-il qu'im
prétexte ? Et d'ailleurs l'époque se souciait-elle vraiment de
lui, de ses traits singuliers, ou encore du misérable « tas de
secrets » en quoi se résume le coefficient personnel, fut-ce
celui d'un homme qui domina son époque ? Mais à cette
question Jacques Le Goff répond précisément qu'il y a un
tournant du XII® au XIII® siècle où s'affirme l'individu, et
où se préfigure le sujet-citoyen du XVIII® siècle. Aussi bien
chez Abèlard que chez saint Bernard ou Guillaume de
Saint-Thierry se dessine un socratisme chrétien qui comporte
la quête du moi, un moi en quête des autres moi.

Ainsi Saint Louis a-t-il bien une consistance personnelle,
que l'on peut rechercher à la trace dans les documents les
plus officiels qui montrent sa manière propre de gouverner,
mais aussi dans des relations plus intimistes qui nous
montrent parfois l'ambiguïté de son caractère, nous dévoi
lant quelques uns de ses défauts (un saint n'en est pas
dépourvu) et parfois révèlent une sorte de cri du coeur :« L1 n'y en ap^ un quin'aime autant sa vie que fais la
mienne ». Ainsi le hâos eschatoiogique avait-il goût pour
l'humble royaume de la Terre. Mais il faut préciser qu'au
milieu de tant de témoignages « codés », nous avons la
chance d'en posséder un qui résulte tout entier de
l'expérience d'un compagnonnage exemplaire ^ d'une

grande amitié, celui de l'incomparable Joinville.
Celui-ci écrit son propre témoignage complété par des

témoignages qu'il a recueillis. Même si son récit est
re la t ivement ta rd i f , i l a tou te la f ra îcheur v isue l le e t aud i t i ve

(10 celui gui a pré Uaiio sa DiéfliolfG 1® iaKs ei pi® do
q x i î . . . .

f(

par Gérard Leclerc

^ e l i i î q x i î î l s * i x x i c r i r f i t i î i r â t à o r i t o f b i l e X T i à i s l i o i i c i é : £ > o t t r ^ t i ê
U e l u c i d i t é . « J I u q u s t v a c c t a t t v r u u f c v x u î S a i a c I r o u l i '
( J v I U L I U U L . l ) i : h > U J j l a U J )

J h i a x x i / Z i f i i y c f r u î u , 1 7 ( 7 1 7 ( / ' t i n i î 7 ( H / t 4 A = f i ( / ( ^ /
transmis par ia culture. Même déformés ou enjolivé'!, les
d é t a i l s c o n c r e t s d o n t s e n o u r r i t l a m é m o i r e a m o u r e u s e d u
S ô n é c h a / s o n t c f c t s i / é ù t i l s » « m [ . . . J C a r / g S é i J G C l i a / G t

c 'âst M sâ modernité n 'écrit jm pour ies autres, n 'écrit pas
pour la rvù io c /é t 'un to ou pour son / I l s . I J cen t pour
lui-même ». Et c'est un saint très humain qu'il fait revivre,
non dépourvu d'humour. « Quand il voit ceJa, il se met à
rite mouit clairement ». Que le témoin écrive en français et
fasse parier Saint Louis en français, ajoute pour nous à la
proximité du récit et du personnage.

L'intérêt de Joinville est de nous montrer que ce saint - et
il est persuadé de sa sainteté - est un saint laïc et non pas
un clerc. Si Saint Louis fut proche des Franciscains et des
D o m i n i c a i n . s , i l f a u t p e u t - ê t r e s e m é f i e r d e l ' i d é e q u ' i l s e

s e r a i t f a i t v o l o n t i e r s f r è r e m e n d i a n t . L o u i s
est roi pleinement, et même si ses deux
croisades marquent son régne d'tme orienta
tion particulière, U importe de constater que
lors de son absence, il s'est arrangé pour
que le royaume soit bien gouverné. Sa
réputation à travers la chrétienté n'est pas
usurpée, et les critiques qui lui viennent
d'ailleurs plaident à leur façon pour sa
prééminence. Il y a alors im véritable essor
de la civilisation, des villes, de l'économie,
des arts, de la théologie oû il participe
p l e i n e m e n t e t o û i l s e t r o u v e d a n s l a
continuité de ses prédécesseurs capétiens, de
son grand-pére Phil ippe Auguste tant
admiré. Comment oublier que ce siècle,
« son siècle » est un âge classique, en
pleine maturité, celui de nos grandes cathé
drales et de la grande imiversité de Paris 1
Et il s'y affirme d'abord comme réforma

teur. « Le piincipai instimnent de la poh'tique royaLe va
consister en une série d'otdoimances, c 'est-à-diie de textes
issus de la potestas royale et ayant force de lo i . L ,a
multiplication de ces actes exprime le progrès du pouvoir
monarchique d'autant plus que si certaines ordoimances ont
un espace de validité limité aux territoires Jouissant d'tme
situation paiticuh'ére (la Normandie, les pays de langue
d'oc), elles ont de plus en plus tendance à s'apph'quer à
l'ensemble du royaume ».
Cette législation impose aux officiers royaux de « rendre

justice sans distinction des personnes » et vise à l'indépen
dance de l'administration. Sans doute. Le Goff discerne
aussi de l'archaïque (contre le blasphème, le jeu, la
prostitution, les tavernes). Dans les mesures contre les Juifs
y a-t-il vraiment une évolution de l'antijudaïsme à l'antisé
mitisme ? A l'archaïque s'oppose le moderne avec « la
nécessité pour ies suspects de délinquance et de crime de
passer en Jugement réguh'er et pubh'c, et l'aLïirmation de la
présomption d'iimocence ». Jacques Le Goff ne craint p^
d'appuyer l'éloge à ce sujet : « Si le XXL ^ siècle s'avère
bien, entre autres, comme un siècle d'exigence éthique, il
devra puiser dans la longue durée une partie de son
inspiration ». Au terme de son parcours, le médiéviste est
obligé de mettre au net ses propres relations avec celui qui
l'a tant occupé. A la fois lointain puis proche, Saint Louis l'a
fasciné. Politiquement il le décrit plutôt comme « k roi d'un
idéalpolî ue qui est venu mourir au bord d'un autre âge ».Mais cet âge du roi saint, quel sillage de lumière à travers les
s i è c l e s . . . ^
Jacques Le Goff - « Saint Louis ». Gallimard, prix banco : 195 F.
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Legendey

A t l a n t i d e

I t si Platon avait raison
' e t q u ' u n j o u r p l o n -

^ geurs et archéologues' a r r i v e n t à p r o u v e r
i l ' e x i s t e n c e d e l ' A t l a n

t i d e ? L e m o i n s s u r
pris serait sans doute Georges
Bordonove qui a l'habileté
d ' i n t r o d u i r e s o n d e r n i e r r o m a n
en le rattachant à l'histoire et à
c e r t a i n s i n d i c e s t r o u b l a n t s .

A v e c « L e s S u r v i v a n t s d e
i'Atlantide » (1) l'historien-
romancier nous entraine, une
fois encore, dans une aventure
p a . s s i o n n a n t c , é m o u v a n t e e t
non dénuée d'une grande
leçon de sagesse. Certes il a
des prédécesseius illustres. Du
Tiwéeét Platon à l ' incontour
n a b l e A t I a a d d e A & P. B e n o i t l a
concurrence est rude, i l faut
donc une belle imagination et
un bien grand talent pour
intéresser à nouveau les lec
te rns aux ma lheu rs de l a v i l l e
engloutie.
Pari tenu par im G. Bordo

nove à l'imagination toujours
a u s s i f é c o n d e e t o r i g i n a l e .
Résultat, une histoire capti
vante dont je ne dévoilerai
r i en t an t i l f au t en t i è remen t l a
découvrir, page après page,
doucement, comme on déguste
tme friandise aux multiples
s a v e t n s . S a n s d o u t e l e m i n u
tieux pourra-t-il contester le
déroulement dans le temps de
certains épisodes, difficilement
accep tab le dès l o r s que l e
merveilleux ou le magique
n'intervient pas.

B r o u t i l l e s ! L e s l e c t e u r s
a imeront Gaïdar, Hauche et
peut être même la belle et, en
d é f i n i t i v e , f r a g i l e D o r a .
J'ajoute que cette histoire peut
être lue par la jeunesse dès
l'âge de 14-15 ans. Un beau
cadeau de fête ou d'anniver
saire à off r i r.

M . F O N T A U R E L L E

Georges Bordonove - « Los Survi
van ts de rA t lan t ido » , Éd i t i ons
Pygmalion, prix franco , 125 F.

Mousquetaire

Gabriel Matzneff ,
é c r i v a i n

Où l'on vérifie, au fil de deux cents chroniques
publiées en trente années de vie littéraire, que

Gabriel Matzneff se situe précisément nulle part.

Même les peuples lesplus aventureux ont
leurs conformismes,
qui est pour eux ime
manière de se reposer.

Ainsi les Français, qui ont
coutiune de déranger le monde
depuis mille ans, aiment bien
placer leurs grands écrivains,
et parfois leurs hommes politi
ques, dans des cases soigneu
sement étiquetées dont ils sont
priés de ne pas sortir.

Cet te mise en ordre n 'es t
souvent qu'un jeu. Car si les
artiste.s et le.s politiques
s'échappent de leur boîte, les
Français sont fmalement ravis
de l'audace, qui leur permet
de reconnaître le talent, la
grandeur ou le génie de ceux
qu'ils ont plus ou moins long
temps ignorés ou dénoncés
pour leurs insolences, leurs
ambiguïtés et leurs errements.

L e s e n s d e c e t t e m i s e à

l'épreuve est clair, mais diffi
cile à supporter pour ceux qui
sont sm la sellette puisque nul
ne sait s'il fait ou non partie
du jeu et combien de temps il
durera... C'est que nous vou
lons être sûrs que nos grands
écrivains nous ressemblent,
afm qu'ils puissent dignement
nous représenter tels que nous
s o m m e s : î u n o u r e u x d e l a

liberté, et de l'amour, « super
f i c i e l s pa r p ro fondeur »
comme N ie tzsche le d i sa i t des
Grecs, tragiques et légers,
i n c o n s t a n t s e t f i d è l e s . E n
somme suprêmement agaçants.

Quant à ces critères, point
limitatifs, Gabriel Matzneff est
u n é c r i v a i n d e h a u t e e t b e l l e
tradition. La preuve ? II est
toujours là où on ne l'attend

pas, il publie trop tôt les
vérités qui sont bonnes à dire
quand elles ont cessé de nuire
aux puissants de l'heure, il
refuse de répéter avec com
ponction les banalités qui don
n e n t a c c è s a u x t r i b u n e s o ù

siègent les éminences du bien-
paraîtrc. Non content d'être
a ins i c l ans son c |uo t i d i cn ,

Gabriel Matzneff publie un
impressionnant recueil de ses
opinions déviantes et rappelle
ainsi aux maîtres du prêt-
à-penser qu'il est depuis trente
ans, e t res tera , un homme
l i b r e .

C'est dire qu'il n'y a pas de
place pour Gabriel Matzneff
dans le monde de Monsieur
Tr ichet , d 'A la in Duhamel e t
de Lionel Jospin. Il est l'incor
rection môme, à l'époque du
« politiquement correct », la
dissonance absolue et la dissi
dence radicale quant à la
« pensée unique » dont on
sait, voyez Alain Mine, qu'elle

ne pense pas. Notre écrivain
se situe donc nulle part, avec
une précision qui aggrave son
cas. Ce hber t in a condu i t à la
messe plus de jeunes gens que
les bigots qui s'indignent de
ses amours. Ce défenseur des
dissidents soviétiques (à une
époque où cela ne se faisait
vraiment pas) a rappelé la
nécessité de l'alliance russe et
déclaré que le Parti commu
niste soutenait parfois de jus
te» causes dans un article de
1978, alors la mode parisienne
était d'abjurer uibi et orbi sa
croyance totalitaire. Ce mitter-
randiste de 1965 s'est tenu
éloigné des honneurs et des
prétendes pendant les qua
torze aimées de la présidence
d'un homme qui avait pour lui
haute estime et amitié.

Si, du moins, Gabriel Matz
neff faisait profession d'anti
conformisme, on pourrait lui
faire jouer le rôle adéquat dans
le répertoire classique du révo
lutionnaire de salon ou du
réactionnaire de comptoir. Tel
n'est pas le cas. Parce qu'U se
contente d'être ce qu'il est, ce
mousquetaire a le beau privi
lège d'avoir été insulté par
Minute, L'Humanité, et Le
Nouvel Observateur, chassé
du Monde, fustigé chez Pivot
- toujours pour de mauvaises
et de basses querelles.
Balayons tout cela. Conviés

au dîner des mousquetai
res (1), les amis de Gabriel
retrouveront l'odeur de justes
c o m b a t s e t l e s n o u v e a u x
venus vont découvrir une fine
lame politique, maniée avec
style et courage. Le courage 7
Ce que cette fm d'époque ne
supporte pas.

Jacques BLANGY
(I) Gabriel Matzneff - « Le Dîner
des mousquetaires », La Table
Ronde, 1S>95, prix franco ; 162 F.
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Le Congrès de la NAR
a pour rôle de définir
la ligne politique pour
les mois à venir ainsi

que de fixer la position
d u m o u v e m e n t s u r d e s

thèmes particuliers.
Deux thèmes retenus,
cette année, pour le
travail des commis

s ions :

/ " Comment s'oppo
ser à la progression du
Front National ?",

/ " Défense et promo-
t i o n d u s e r v i c e
public ".

Seuls les adhérents de

la N.A.R. peuvent
participer aux travaux
du Congrès, mais il est

encore temps pour
a d h é r e r

Par vo t re adhés ion
m a n i f e s t e z - n o u s
vo t re sou t ien e t

participez à la vie du
m o u v e m e n t .

D e m a n d e z - n o u s l a
brochure "z i /s
découverte de la

N.A.R.'" qui contient
tous les renseigne
ments pratiques sur

l 'adhés ion.

M A I S O N D E F R A N C E

V i e n t d e p a r a î t r e l e
numéro 39 à'Alliance royale
le bu l le t in de l 'assoc ia t ion des
Amis de la Maison de France.
Ce numéro, particulièrement
i n t é r e s s a n t , c o n t i e n t e n t r e
a u t r e s u n e n t r e t i e n e x c l u s i f
avec le prince Jean, duc de
Vendôme. On peut se procurer
ce bulletin (25 F franco) en
nous écrivant, ou mieux, en
a d h é r a n t à l ' a s s o c i a t i o n d e s
Amis de la Maison de France
(cotisation annuelle 150 F).
A . A J V 1 . F. - E T. 3 1 4 - 7 5 3 6 5
Paris cedex 08.

Si Royaliste veut développer
son audience, il faut encore
que son ex is tence so i t connue
des futurs lecteurs. C'est le but
des petits autocollants publici
taires que nous avons édités.
Très visibles (imprimés en
noir sur fond jaune), faciles à
coller, peu coûteux, efficaces,
ils indiquent notre adresse et
notre téléphone en proposant
l'envoi d'un .spécimen gratuit.

ILs sont vendus par planche
de 24 exemplaires. La planche
de 24 ex. : 7 F franco, les
quatre planches (96 ex.) ;
16 F franco, les dix planches
(240 ex.) ; 30 F franco.

A D H É R E R

Adhérer à la NA.R. est non
seulement une marque
d'accord avec nos principales
prises de position mats aassi le
rnoycn de participer aux déci
sions qui engagent notre mou
vement. Pour participer à
notre prochain Congrès (23
et 24 mars) il faut être adhè
rent. Demandez-nous les ren-
seigiieiiients
adhére r.

F a n i o n d e
t a b l e a u x

a r m e s d e
F r a n c e

En rayonne de
format 9 xl3 cm,

monté sur t ige
métal l ique, sur

m o n t é d ' u n e l a n c e
en plastique, sur un

socle en bois verni de

A Paris, chaque mercredi , nous
accueillons sympathisants ou
curieux dans nos locaux (17, rue
d e s P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l " ,
4° itage) pour un débat avec un
conférencier, persoimalité politi
que ou écr iva in. La conférence
commence i 20 h t rès précises
(accuei l à par t i r de 19 h 45 -
E n t r é e l i b r e e t g r a t u i t e ) , e l l e
s 'achève à 22 heures . Un d lncr es t
alors servi pour ceux qui désirent
poursuivre les discussions (parti
cipation aux frais du dîner : 25 F).

• M e r c r e d i 2 0 m a r s - O n n e

p r é s e n t e p a s L a u r e n t
FABIUS ! L'actuel président
d u g r o u p e s o c i a l i s t e à
l ' A s s e m b l é e n a t i o n a l e a
récemment publié un ouvrage
( « L e s b l e s s u r e s d e l a
vérité ») dont il viendra nous
e n t r e t e n i r . L ' o c c a s i o n n o u s e s t

ainsi donnée de débattre, avec

B R O C H U R E

Il y a quatre ans nous avions
publié une plaquette « La
NAR. en textes », contenant
toutes les mot io i i -s vo tées par
nos Congrès depuis 1981. Elle
vient d 'ê t re complétée d 'un
a d d i t i f a v e c l e s t e x t e s d e s
Congrès de 1992 à 1995 (thè
mes : Europe et souveraineté
nationale, piirticiiiiitioii des
citoyens à la vie civique, poli
tiques de l'emploi, réforme de
la Justice, aménagement du
terr i toire, défense nat ionale,
emploi/activ ité/rémunération.
État Laïque et religions).
Tarif franco ; La plaquette+radditif -
2 0 F - L ' a d d i t i f s e u l : 1 0 F.

pratiques pour
A c h e t e z T O U S v o s

livres à hôtrê service
l i b r a i r i e

un des principaux dirigeants
politiques français, de la crise
qui affecte gravement notre
société, et des projets politi
ques auxquels le Parti socia
liste est en train de réfléchir.

• Mercredi 27 mars - Sujet
non encore f i xé .

• Mercredi 3 avri l - On sait
que Malesherbes, défenseur
de Louis XVI, mourut guillo
t iné . On se souv ien t mo ins de

l'encyclopédiste, qui, à la
veil le de la Révolution, res
taura les protestants dans leurs
droits civils et prépara l'éman
cipation des jui fs. Auteur
d'une biographie de Malesher
b e s , C h r i s t i a n B A Z I N n o u s
présentera ce royaliste fervent,
qui fut une des p lus bel les
figures du siècle des Lumières.

T E X T E S

Vient de paraître « A
d é c o u v e r t e d e l a n o u v e l l e
action royaliste », petite bro
chure de 16 pages qui contient
une présentation de la N.AJR.
ainsi que tous les renseigne
m e n t s c o n c e r n a n t l ' a d h é s i o n
a u m o u v e m e n t . C e t t e b r o c h u r e
est spécia lement dest inée à
être envoyée aux jiersoiines
qui nous demandent une docu
m e n t a t i o n , m a i s i l s e r a i t s o u
haitable que tous les amis de
la N.AJl. en détieiment quel
ques exemplaires pour pouvoir
donner aux personnes avec
lesquelles ils parlent du mou
v e m e n t .

Tar i f f ranco ; 1 ex. - 6 F - 5 ex. -
2 3 F - 1 0 e x . - 3 9 F.

^ Rappelons que l'adhésion au
mouvement est indépendante de
l'abonnement à Royaliste et que
n o u s i n c i t o n s v i v e m e n t t o u s n o s
a m i s à a d h é r e r à l a N . A . R

5 0 m m .
Hauteur totale 25 cm.
Prix franco : 50 F

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Inléressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos act iv i tés, les l ivres et tvochures que nous publ ions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

N o m ;

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

désire recevoir, sans enqement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

• Royaliste ». 17, rue dos PetHs-Champs. 75001 Paris
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Editorial

Bientôt l'explosion

Dans la colère et dansl'angoisse, nous vivons
l e s d e r n i e r s m o m e n t s d e

l'attente - juste avant l'explo
sion. Cela n'a rien à voir avec le
catastrophisme fîn-de-siècle, ni
avec les prophéties optimistes
sur la crise finale du capita
lisme. Il s'agit d'un constat, qui
procède du fatras des nouvelles
quotidiennes et de l'expérience
vécue : en France, comme dans
beaucoup de pays européens,
comme aux États-Unis, les
populations qui subissent le tra
vail flexible, le chômage, les
emplois précaires et les diverses
formes de la misère, n'en peu
vent plus.

Elles n'en peuvent plus de
supporter des sacrifices et des
contraintes qui n'ont pas de
s e n s . M o i n s d e c r o i s s a n c e ?
Chômage. Plus de croissance ?
Emplois à bas prix. Le travail
humain n'est plus qu'vm flux
dont le patronat régule le débit,
laissant aux gouvernements le
soin d'arbitrer entre pauvreté et
m isè re .

En France, cette situation into
lérable provoquera l'explosion
finale. De nombreux signes
montrent qu'elle est proche.

- D'abord, la frénésie qui s'est
emparée des milieux capitalistes.
Dans notre économie-casino, les
gros joueurs sont en train de
r a m a s s e r l e u r s m i s e s . A i n s i l e s
spéculateurs, surtout aux États-
Ui^ ; ils parient, souvent à
crédit, sur n'importe quel « pro
duit » financier, dans l'aveugle
ment complet, dans une totale
irréalité, avec la peur panique
que leurs gains ne se volatili
sent. Ainsi le patronat euro-
américain, qm exige le maxi
mum de f lex ib i l i té du t rava i l
pour obtenir la rentabilité maxi
male d'un capital qui sert plus à

spéculer qu'à investir. Ainsi les
banquiers, par exemple en
France, qui ont mis en place un
système d'exploitation éhontèe
de leur clientèle (depuis 1986,
l'augmentation des tarifs varie
entre 50 et plus de 300 % selon
les banques). Mais qu'importe,
puisque les grands patrons
gagnent plusieurs millions de
francs par an, de même que les
principaux présentateurs de la
télévision : ceux-là même qui
prêchent la morale et dégouli
nent de compassion devant les
malheurs du monde.

- Dans ce climat de folie, tous
les groupes dominants vont
jusqu'au bout de leur propre
logique. Alain Juppé tend vers
la pure technocratie et l'extrême
impopularité, alors que son gou
vernement n'en finit pas de
sombrer dans l ' inexistence. Les
ponctions financières opérées
sur les classes moyennes et
pauvres atteignent des niveaux
inouïs, puisqu'il faut ajouter à la
pression fiscale directe et indi
recte les mille et une forme de
l'inflation cachée. Mais celle-ci
coïncide dans certains secteurs
avec des baisses de prix telle
ment meurtrières que le gouver
nement est obligé d'intervenir
sans cesse pour éviter de nou-
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veaux naufrages, qu'il s'agisse
de l'industrie textile ou du com
merce. La majorité parlemen
taire, paniquée par son inévita
ble défaite en 1998, obsédée par
le danger national-populiste
qu'elle nourrit de sa peur, va
elle aussi au bout de sa logique
en réc laman t de nouve l l es mesu
res xénophobes. Elle ira plus
loin encore en organisant ce qui
s'est esquissé l'été dernier ; le
nettoyage policier, dans le centre
des villes, de toutes les formes
de misère visible. Ceci pendant
que les milieux les plus bran
chés de l'intelligentsia cherchent
à ériger en normes les pratiques
privées et les comportements
sociaux de diverses minorités,
accroissant ainsi la crise géné
rale d'identité.

- La vitesse d'évolution est
telle que le système néo-libéral
atteint ou a déjà dépassé ses
principaux points de rupture.
Les marchés financiers frôlent le
krach, les prix n'ont plus de
signification, les subventions
v e r s é e s a u p a t r o n a t p o u r
l'emploi croissent au même
rythme que le chômage, la
concurrence sauvage engendre la
régression et la ruine avant
même que tout soit dérégle
menté, les banques perdent, par
centaines de milliards, le fruit de
leurs spéculations et de leurs
rapines.

Ces divers facteurs rendent
inévitable un conflit majeur
entre les groupes sociaux. Aussi
faut-il se soucier dés à présent
des médiations. Elles sont peu
nombreuses : le gouvernement
est discrédité, il n'y a pas de
recours crédible dans la majo
rité, et le Parti socialiste, mieux
considéré, n'est pas enœre en
mesure d'affronter ime situation
de crise ouverte et probablement
violente. C'est sans doute ce qui
explique que le président de la
République soit relativement
épargné, comme si beaucoup le
croyaient encore capable de sai
sir l'occasion de la crise pour
accomplir la révolution que le
pays porte en lui. Espoir fragile,
qu'il ne faut pas négliger.

Ber t rand RENOUVIN


